
E L E V A G E en M 0 H 7 A N 
* * * * * * * * * * * * * * * 

L«élevage tient l a première place dans l a vie agricole du Morvandiau. 
Le boeuf a été longtemps le seul animal de t r a v a i l et de transport, le seul 
produit d'échange, l a seule valeur de l a ferme. 

En dehors de ses boeufs qu'il vend à des éleveurs de l'Auxois ou du 
Bazois, où après un séjour dans les prés à l'herbe courte i l s sont embar­
qués pour les abattoirs de l a V i l l e t t e , de ses moutons et de ses porcs, le 
Morvandiau n'a rien à vendre. La nourriture du bétail a toujours été une 
des préoccupations dominantes du Morvandiau. Le chaulage, en perfectionnant 
les pâtures, en améliorant les prés et surtout en introduisant les prairies 
temporaires dans l'assolement, devait assurer définitivement le fourrage du 
troupeau, augmenter sa qualité et sa quantité. 

Le PATURAGE 

"Partout l e broutage des chèvres, à l'est l a glandée, vaine pâture". 

1- La PATUflti et le PRE 
Jusqu'au moment où le chaulage introduisit avec les prairies temporai­

res une troisième source de pâturage, l a nourriture du bétail était assurée 
par l a pâture et l e pré. La pâture et pacage, ou le chaume, est un terrain 
au-dessus de l a zone des bois inculte et qui ne donne, au milieu de genêts, 
qu'une herbe grossière et sans grande valeur nut r i t i v e . Le pré ou "l'hâte 
au vert" s'étendait dans les vallées et le long des pentes jusqu'à l a l i m i ­
te inférieure des tourbières. Dans ces terrains froids et marécageux, le 
fourrage n'est pas de première qualité. I l convenait mieux aux bêtes à cor­
nes qu'aux moutons et i l était plusfevorable à l'élevage qu'à l'engraisse­
ment. S i l'année était sèche, c'était l a famine dans l'étable : pas de 
pluie, pas d'herbe. Le paysan devait mener ses bêtes aux bois ou aux haies. 

Le Morvan était un pays de pâturages individuels et peu étendus. Le 
nombre de bêtes élevées par chaque habitant était très minime. Pour conser­
ver le bétail, le l'iorvandiau était obligé de l u i f a i r e manger l a p a i l l e des 
grains. I l ne pouvait presque jamais r e c u e i l l i r du fumier. Le chaulage aug-



menta l'étendue des pâtures au détriment des landes. I l améliora l a qualité 
du fourrage, mais, sur les hauteurs glaciales du Haut-Morvan, l'élevage fut 
toujours extensif. Dans les vallées bien abritées seulement, i l pouvait être 
intensif. En dehors des tourbières et des vergnes, toutes les bonnes terres 
des vallées ont été converties en prés. 

Toutes les communes morvandelles inscrivent actuellement des prés e t 
des pâtures à leur cadastre. Pour quelques-unes d'entre e l l e s , ces formes 
agricoles ont été arrêtées dans leur développement par l'extension de l a fo­
rêt. 

2- Les PRAIRIES TSIi iPORAIRES 
Les résultats de ces modifications furent tellement rapides et rémuné­

rateurs que plusieurs fermiers tentèrent de transformer en prairies tempo­
raires certains de leurs champs plus facilement irrigables en y faisant 
pousser luzerne, trèfle et sainfoin. Le drainage et le chaulage permirent 
d'essayer cette culture : e l l e réussit magnifiquement. Le trèfle et le sain­
foin viennent bien sur les gneiss, l a luzerne prospère sur l e granité. A i l ­
leurs, les carottes fourragères et les betteraves, et surtout les choux-
raves, donnent,coupés à l a machine, une nourriture substantMle pour l ' h i ­
ver. Les pois verts, les maïs mangés en fleur, sont le fourrage excellent 
pour le printemps. 

La prairie temporaire est devenue d'un usage courant en Morvan. Dans l e 
coeur du Haut-Morvan, itoussillon, Anost, l'ont reconnu comme une nécessité. 
Les prairies du Morvan peuvent se diviser en deux catégories : 

- les prairies de coteaux sont peu nombreuses : les fourrages qu'elles 
fournissent sont en majorité formés par des graminées et i l s sont assez ap— 
pétés par les animaux ; généralement placées sur un terrain sableux et en 
pente, ces prairies craignent l a sécheresse ; 

- les prairies de plaines, prairies basses, toujours humides et maréca­
geuses, placées sur un terrain tourbeux, donnent toujours des fourrages de 
qualité médiocre, pauvres en principes n u t r i t i f s et composés en grande par­
t i e de joncs, de renoncules, de prêles et de cypéracées ; au contraire des 
prairies de coteaux, ces prairies veulent une température ambiante toujours 
élevée. 

Dans les prairies ou pâturages, on trouve : 

- des graminées qui forment l a masse du bon foin et dont toutes les es­
pèces sont bonnes ; 

- des légumineuses qui forment l a base des prairies excellentes e t 



dont toutes les espèces herbacées sont bonnes aussi ; 

- des plantes de familles diverses dont le plus grand nombre sont mau­
vaises . 

L'irrigation modifie beaucoup l a qualité de l'herbe, mais dans le 
Morvan, où on irrigue à outrance, on obtient presque toujours des renoncu­
les et des joncs. Les eaux par leur origine ont une grande influence sur l e 
développement des plantes, aussi celles du Morvan, provenant de terrains 
granitiques, qui renferment des principes acides, sont plus favorables au 
développement des mauvaises herbes. D'autre part, dans l a majorité des pr a i ­
r i e s morvandelles, l'azote n'est pas assez abondant. E l l e s sont complètement 
dépourvues d'acide phosphorique et de chaux, car l'exportation a toujours 
été continuelle et l'importation nulle. 

Une mauvaise plante annuelle, très commune dans les prairies morvandel­
le s , est l a rhinante ou "plante à sonnette", a i n s i nommée à cause du bruit 
spécial qu'elle produit à l'état sec, plante encore appelée "crête de coq". 
1311e possède des fleurs jaunes. E l l e pousse dans tous les sols et dans tou­
tes les situations• Comme plantes communes et mauvaises, citons aussi les 
joncs, les carex, les laîches, les roseaux et les prêles qui se développent 
dans les endroits humides. 

Dans le Morvan, ce sont toujours les eaux de sources qui sont employées 
en irrigation, soit là où elles j a i l l i s s e n t , soit quand elle s se sont réu­
nies pour former des cours d'eau. Mais on arrose trop d'une façon générale. 
Les eaux employées, insuffisamment riches, lèvent le sol et entraînent l e 
peu de principes qu'il renferme. 

Ce manque général de principes minéraux et cette surabondance d'eau, 
ont été à l'origine de l'hématurie bovine qui était très fréquente jusqu'à 
une date assez récente. E l l e y était d'autant plus fréquente que les bovins 
se rapprochent davantage du type Charolais-Nivernais. E l l e était moins fré­
quente sur les bovins de l'ancien type (jurassique) où e l l e se rencontrait 
seulement sur les bêtes épuisées par l e t r a v a i l , l a production des jeunes 
et l a production du l a i t . 

La fréquence de cette maladie était t e l l e et s i bien connue alors que 
le commerce des bovins en souffrait beaucoup. I l était en effet très rare 
de voir sur un champ de foire un marché se conclure sans une réserve ou 
tout au moins sans une enquête de l a part de l'acheteur qui souvent ne se 
décidait réellement à acheter que lorsqu'il avait pu mesurer de visu que l e 
sang n'était pas mélangé aux urines. Sur certains champs de foi r e , p r i n c i ­
palement sur ceux des petites localités, qui s'approvisionnaient seulement 
dans l a contrée, i l n'était pas rare de rencontrer dix à vingt bovins héma-
turiques sur trente à quarante mille en vente. Pendant l'année 1889, i l 
avait été constaté, dans une exploitation de 60 ha (terres et prés), que 
32 bovins sur 45 étaient atteints d*hanaturie. 



Toutefois, l e Morvandiau a consenti à drainer ses prairies trop numi­
des et à les amender au moyen du fumier de ferme, des nitrates et des phos­
phates, mais surtout avec l'apport de ces derniers. Aussi a - t - i l vu petit à 
petit disparaître cette maladie. 

La pâture, le pré, l a prairie temporaire forment un ensemble très im­
portant. Le Morvandiau consacre à l'élevage l a majeure partie de ses terres 
de rapport. Elle s sont très inégalement réparties à l a surface du massif an­
cien. E l l e s sont avant tout fonction de l'altitude. Dans lebas-Morvan, les 
pâturages atteignent le t i e r s du t e r r i t o i r e des communes. Dans le Haut-
Korvan, i l s atteignent rarement l e quart de l a superficie des communes. 

L'amélioration du fourrage morvandiau a permis l a transformation complè­
te des races morvandelles et l'augmentation sans cesse progressante du trou­
peau. De toutes les formes de l'économie rurale, c'est sur l'élevage que l a 
chaux a marqué le plus son influence. 

I I - L es ELEVAGES jusqu'au DEBUT du SIECLE 
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1- Les BOVINS 
L'élevage et l'entretien de l'espèce bovine dans le Morvan se divisent 

en deux périodes bien distinctes. 

a) La première est caractérisée par l'élevage et l'entretien, sur le 
sol granitique, de sujets bovins ajupartenant à l a a c e jurassique. Ces bo­
vins étaient très rustiques et se contentaient de peu comme nourriture. Leur 
acclimatement était s i parfait que depuis longtemps i l s formaient une varié­
té presque distincte de lajace d'origine. 

Leurs caractères morphologiques étaient les suivants : pelage roux ou 
froment foncé l e plus souvent, chignon très prononcé, tête forte, cornes d i ­
rigées en dehors et en arrière, toujours longues et à section c i r c u l a i r e , 
front large, chanfrein droit, mufle rose quelquefois foncé ; l e train posté­
rieur était relativement élevé par rapport au trai n antérieur ; l a queue 
était attachée haut, les membres étaient forts et l a cuisse épaisse. Les f e ­
melles, après avoir donné plusieurs veaux, restaient souvent ensellées. E l ­
les avaient une grande tendance à l a reproduction et fournissaient à l a fois 
du t r a v a i l , des jeunes et du l a i t . La quantité de ce dernier était aussi 
abondante qu'elle pouvait l'être, eu égard à l a nourriture. La qualité ne 
l a i s s a i t rien à désirer. Chez tous les sujets mêles et femelles, l a tendance 
à l'engraissement était peu prononcée. Mais en revanche, i l s donnaient une 



somme de t r a v a i l considérable, tout en se montrant peu exigeants sous l e 
rapport de l a qualité de l a nourriture. 

Très dur à l a fatigue, l'animal, en raison d'une médiocre nourriture, 
ne "venait" que lentement ; i l grossissait jusqu'à sept ans, ne dépassant 
guère d'ailleurs l e poids de 7 à 800 l i v r e s . C'était surtout comme t r a v a i l ­
leur, comme moteur animé, que le boeuf indigène était utilisé : étant peu 
exigeant, sobre et rustique, d'une vigueur et d'une adresse peu communes, 
d'une t a i l l e tout au plus moyenne, 1,30 à 1,35 m, i l ccnvenait admirable­
ment aux travaux agricoles en terrain accidenté, aux charrois des bois, sur 
les chemins de pentes, les ravins... 

La reproduction, à l'époque où le bétail jurassique peuplait le Morvan, 
était tout » f a i t locale, c'est-à-dire que cette contrée se s u f f i s a i t à 
elle-même en produisant ses taureaux et ses femelles de race pure. Les mâ­
les représentaient le v r a i type de boeuf. Leur endurance dans ce service 
était t e l l e qu'ils donnaient cinq, s i x ans et même plus, de travaux très pé­
nibles, et chez eux, les nombreuses maladies, qui affectèrent plus tard le 
Charolais, étaient rares. 

Ces sujets bovins avaient assisté à toutes les transformations cultura-
les du Morvan. Au début, i l s se contentaient en été des maigres pâturages 
des champs et des bois, puis de l'herbe toujours pauvre des prai r i e s . En 
hiver, i l s consommaient des fourrages composés en grande partie de renoncu­
l e s , de joncs et de prêles. Plus tard, alors que le cultivateur a pu par l'im­
portation de l a chaux f a i r e produire au sol des légumineuses, i l s se sont 
bien trouvés de ce régime nouveau et, sous l'influence de ce même régime, i l s 
ont commencé à présenter une certaine aptitude à l'engraissement. 

S i , à cette époque et avant de remplacer son cheptel bovin, appartenant 
à l a race jurassique (les "barrés" morvandiaux), par d'autres bovins charo­
l a i s ou même par des nivernais, l e cultivateur du Morvan avait été conseillé 
et i n s t r u i t par des personnes compétentes, i l aurait compris que l'introduc­
tion d'une race exigeante à l'excès, sortant des pâturages calcaires, s'ac­
climaterait difficilement sur un terrain granitique très négligé sous le rap­
port de l'amélioration des prairies naturelles. Le propriétaire du Morvan a 
commis une faute lourde, mais i l n'est pas le seul coupable. I l est très re ­
grettable que le cultivateur du Morvan n'ait pas cherché à améliorer le bé­
t a i l acclimaté dans cette contrée au l i e u de le remplacer par d'autres bêtes 
bovines tirées d'un pays riche en fourrages naturels. 

Cette amélioration f a c i l e à obtenir par sélection, c'est-à-dire par le 
croisement continuel entre les sujets les plus aptes à l'engraissement, au­
r a i t donné «près quinze ou vingt ans une variété bovine dont les sujets au­
raient fourni tout à l a fo i s du t r a v a i l , des jeunes, du l a i t et de l a grais­
se avec prédominance de l'aptitude à fournir de l a graisse, ce qui est ac­
tuellement l a source du plus grand des bénéfices pour le cultivateur aussi 
bien que pour l'éleveur. On ne peut objecter que les bovins de l a variété 
morvandelle, malgré tous les soins possibles, n'auraient jamais donné par 



sélection des sujets pouvant lutter sous le rapport de l'engraissement 
avec les bovins nivernais. Cette observation vraie a par conséquent sa va­
leur. Mais, en tenant compte de tous les avantages et de tous les inconvé­
nients inhérents à chaque variété bovine, i l serait f a c i l e de s'apercevoir 
qu'il y avait avantage à conserver l a première de ces variétés. 

b) La seconde période a commencé vers l e milieu du 19e siècle, le jour 
où le cultivateur s'est aperçu que l a production de l a graisse était l a 
source d'un plus grand bénéfice que l a production du t r a v a i l . Cette période 
dure encore actuellement. 

Le remplacement du bétail morvandiau par le bétail charolais ou niver­
nais s'est f a i t progressivement : d'une part, par l'accouplement de taureaux 
nivernais avec des vaches morvandelles et, d'autre part, par l'importation 
de sujets mâles castrés ou femelles tirés directement des pays d'élevage. A 
l'heure actuelle, l e bétail morvandiau n'existe plus dans le Morvan, i l est 
totalement remplacé par le bétail charolais-nivernais à type plus ou moins 
pur de race. 

Règle générale, les caractères morphologiques de ces sujets sont ceux 
de l a race charolaise : tête fine, cornes minces, ossature peu prononcée, 
musculature très développée, colonne vertébrale bien soutenue. Ces bêtes 
présentent peu d'endurance à l a fatigue, mais en revanche chez elle s l ' a p t i ­
tude à prendre de l a graisse est très prononcée. Le pelage est toujours fr o ­
ment c l a i r (charolais) ou blanc (nivernais). Dans l e nombre des bêtes éle­
vées sur l e sol du Morvan, i l n'est pas rare de rencontrer des sujets qui 
rappellent p°r un certain nombre de caractères morphologiques l'ancienne va­
riété morvandelle ; dans ce cas, ces caractères sont mélangés à ceux de l a 
race charolaise. Ainsi, sur une même tête bovine, on peut voir une colonne 
vertébrale bien soutenue, l a queue attachée à l a base, des cornes minces, 
alors que l a tête est forte, que l'ossature l'emporte proportionnellement 
sur l a musculature et que l'endurance à l a fatigue est encore prononcée. 

Lorsque le cultivateur du Morvan a voulu récolter du blé et des légumi­
neuses dans des terres qui jusqu'alors n'avaient donné que des récoltes de 
seigle, i l s'est très bien rendu compte qu'il l u i f a l l a i t commencer l'amen­
dement de ces terres par l'emploi des engrais. Or, cette substitution de l a 
culture du blé à l a culture du seigle, pour ai n s i dire complète au début du 
siècle, a été obtenue par de fortes fumures et par l'amendement du sol au 
moyen de l a chaux. Les terrains qui, i l y a un siècle, produisaient une pau­
vre récolte de seigle, donnent maintenant des récoltes de blé assez abondan­
tes et aussi des fourrages a r t i f i c i e l s à plusieurs coupes par an. 

Dans l'élevage, ce même cultivateur, éleveur en même temps, a f a i t tout 
l e contraire. I l a voulu f a i r e ce qu'il f a i t encore à l'heure actuelle, l'é­
levage de sujets bovins très exigeants sous l e rapport de l'alimentation 
avec des pâturages donnant des fourrages très pauvres en principes n u t r i t i f s . 



Pour que cette opération produise tout son eff e t , i l aurait f a l l u que l'amé­
lioration des prairies par les engrais et les amendements fût complètement 
achevée avant l'introduction du Charolais. 

Cependant le chaulage, l ' i r r i g a t i o n permirent de constituer une race 
plus forte, plus poussée en viande de boucherie, plus rémunératrice, et qui 
cependant est restée une race de t r a v a i l indispensable en Haut-Morvan, où 
les trois-quarts des labours ne peuvent être exécutés avec des attelages de 
chevaux. De tous les croisements essayés, c'est celui de l a vache morvandel­
l e avec le taureau nivernais, dégénérescence du Charolais, qui parait avoir 
le mieux réussi. 

Les taureaux sont achetés principalement dans le courant de novembre 
sur les foires de l'Autunois, du Bazois et des Amognes. I l s sont pris au se­
vrage par des maquignons qui viennent les revendre aux fermiers et aux pro­
priétaires du Morvan. Après quatre ans, i l s deviennent méchants, i l s sont 
engraissés à l'étable avec des moutures (mélanges de betteraves et de f a r i ­
nes diverses) et livrés à l a boucherie. Les génisses ne sont guère s a i l l i e s 
avant trente mois. 

Tout fermier possède des animaux classés par années, en nombre égal, 
jusqu'à s i x ans. I l s passent alors dans les mains des emboucheurs. Dans les 
grands domaines, les animaux de chaque catégorie occupent une pâture sépa­
rée et i l s y restent nuit et jour tant que dure l a belle saison. A 18 mois, 
les châtrons sont soumis au joug sans les envoyer au t r a v a i l , puis i l s sont 
attelés à l a charrue où i l s sont placés en tête pour épargner leur peine. 
L'entraînement au t r a v a i l est progressif. En hiver, i l s sont rentrés à l'é­
table. 

L es vaches, avant de reproduire, sont gardées un an comme bête à l a i t . 
Mais, comme les boeufs, elles t r a v a i l l e n t . Aussi l a production du l a i t est 
presque impossible (6 à 8 l i t r e s par jour et par bête). La quantité et l a 
qualité varient d'ailleurs avec l a nourriture absorbée. I l a été vu, en 
maints endroits, notamment à Planchez, des vaches brouter misérablement un 
peu d'herbe dans des terrains couverts de genêts et de fougères. Ce ne sont 
évidemment pas les pâturages alpins et l'hiver, à l'écurie, elles mangent à 
peu près autant de pai l l e que de bon foin de fléole, minette, l o t i e r ou au­
tres plantes tels que le trèfle et l e "trûlot". Les veaux sont cédés aux en-
graisseurs de l a Nièvre, qui les revendent à Paris lorsqu'ils sont à point. 
Les boeufs sont vendus à cinq ans, bien dressés et après avoir fourni deux 
ans au moins ae bon t r a v a i l . Ces boeufs sont achetés par des emboucheurs qui 
les destinent à l a boucherie ou par des propriétaires qui ont besoin de forts 
animaux de t r a v a i l . 

Les grands marchés de bétail se tiennent sur les marges, au printemps, 
et à l'intérieur du Morvan, en octobre, après l e t r a v a i l des champs, à 



Château-Chinon, à Anost, à Arleuf, surtout à Autun. La Saint-Ladre d'Autun 
sepiDlonge un mois, elle a bonne réputation chez -tous les agriculteurs de 
France. 

Apures avoir servi au débardement des betteraves (dans l e nord de l a 
France), les boeufs sont engraissés avec les pulpes et vont f i n i r leur vie 
dans les abattoirs de Paris ou des grandes v i l l e s du Nord ( l a plupart des 
grands boeufs blancs prennent le chemin du Nord). Le boeuf est précieux 
pour les travaux d'agriculture et les charrois en forêt, à moins qu'il ne 
s'engraisse au pré. Sa carrière s'achève sur l a table de l'homme qui l e sa­
c r i f i e à son appétit. Le boucher parisien l e débite à sa clientèle et 
avant-guerre l a préfecture de l a Seine en authentifiait l a provenance : 
"centres d'élevage du Morvan, viande de première qualité'. 

La quantité du bétail a augmenté dans les mêmes proportions que sa qua­
lité. Toutes les communes ont un troupeau. I l n'est pas de pauvre ménage qui 
ne possède une ou deux vaches. L es boeufs sont plus nombreux, 75 400, que 
les porcs 58 300 ou les moutons 57 900 (chiffres du début du siècle). La 
moyenne est d'un boeuf pour 1,6 habitant (moyenne de l a France : 1 pour 
2,6 habitants) et de 2 boeufs pour un hectare (France 2 ha / bovin), qui 
grossissent de 150 kg en quatre mois. 

2- Le CHEVAL 
Pays assez propre pour y élever des chevaux, le Morvan n'en compte que 

très peu. C'était une race brachycéphale, assez laide, de t a i l l e moyenne, 
race qui paraît être venue de l'Europe Orientale avec les Celtes. Le baudet 
morvandiau jouissait d'une réputation méritée et se payait fort cher. Cet 
animal était seul à pouvoir s'acclimater sur les terrains maigres du granité 
où, en dehors des heures de t r a v a i l , i l paissait en liberté, dans les bois 
où on l'abandonnait pendant trois ans avec sa mère ; l'hiver, de ses sabots, 
i l grattait l a neige pour trouver à se nourrir. I l n'était guère utilisé 
qu'aux confins du bas pays. A l'intérieur du massif, l a difficulté de l a 
circulation de détail, l e manque presque absolu de grandes routes, l e ren­
daient d'un usage d i f f i c i l e en dehors des vallées. Partout a i l l e u r s , l e 
transport était assuré par les boeufs. 

Longtemps, le Morvandiau a eu un certain mépris pour le cheval qui coû­
t a i t cher à nourrir et qui ne servait pas à grand-chose. Cependant, très 
v i f et très résistant, le cheval de race morvandelle était assez estimé aux 
armées. Mais l a race ancienne a presque complètement disparu. 

Plusieurs causes ont amené l a complète extinction de cette race indigè­
ne, précieuse pourtant par sa sobriété dans une contrée qui n'a que de mai­
gres pâtures. Tout d'abord les prohibitions des propriétaires de bois ; s i 
l'ancienne administration des haras n'avait pas abandonné le pays au despo­
tisme des gardes, l a race chevaline s'y serait perfectionnée promptement. 



Puis l'impatience de l'éleveur, voulant t i r e r profit d'une bête non encore 
formée. Le cheval morvandiau n'était de bon service qu'à l'âge de sept ans. 
Or, "les paysans étant trop pauvres pour pouvoir attendre un cheval quatre 
ou cinq ans, à deux i l s s'en défont, et à trois on les f a i t s t r a v a i l l e r , mê­
me couvrir ; ce qui est cause que très rarement i l s'y en trouve de bons". 
("Le Morvan est un pays assez propre pour y élever des chevaux ; i l y en a 
peu présentement, et ceux qui y viennent sont de mauvaise espèce et faibles, 
parce que les habitants étant pauvres n'ont pas de quoi acheter de bons éta­
lons et font t r a v a i l l e r leurs chevaux trop jeunes, n'ayant pas le moyen 
d'attendre qu'ils aient acquis leurs forces. Les chevaux du Morvan ne sont 
bons qu'au-dessus de sept ans".) Enfin, de nos jours, on avait voulu croiser 
l'espèce avec des chevaux dits de pur sang, ce qui l u i avait enlevé ses qua­
lités, tout en l a déformant. Mais l a disparition rapide du cheval morvan­
diau doit être attribuée surtout à l'ouverture des routes, qui ont permis 
l'emploi de chevaux, sinon plus résistants, du moins plus propres au t r a i t 
et de plus haute t a i l l e . 

En 1710, c'était des cantons morvandiaux que l'on t i r a i t jadis l a plus 
grande partie des chevaux pour l a cavalerie. Ces chevaux, " s i estimés pour 
le service de l a montagne, et s i recherchés pour monter l a cavalerie légè­
re", provenaient du haras de l a subdélégation de Château-Chinon. I l s four­
nirent, pendant l a Révolution, les montures de l a gendarmerie et des trou­
pes légères. 

Pe t i t , mais robuste, nerveux, agile sans être très v i f , courageux et 
très sobre, surtout capable d'endurer les plus grandes fatigues, l'ancien 
cheval des montagnes du Morvan était caractérisé "par l e tête carrée et un 
peu forte ; les naseaux bien dilatés ; l'encolure droite et mince ; le gar­
rot bien développé ; les reins courts et droits ; les hanches saillantes ; 
l a croupe passablement conformée et un peu allongée ; de très beaux membres, 
f i n s , dépourvus de longs poils et bien d'aplomb ; les jarrets très larges, 
un peu coudés et un peu clos ; le sabot petit et l a corne ferme". L'ensemble, 
sans être élégant, était régulier, de formes fines et sveltes chez l'animal 
soigné. 

Le type actuel se rapproche du percheron léger, bête noire assez puis­
sante et que l'armée achète pour l ' a r t i l l e r i e . Comme le boeuf, le cheval 
naît dans l e pays, mais s'élève sur les marges. C'est une excellente bête 
de t r a i t , dure au t r a v a i l . Au début du siècle, l'amélioration constante des 
pâturages avait développé l'élevage du cheval. Cependant, l ' e f f e c t i f de l a 
cavalerie morvandelle ne dépassait pas 10 000 têtes. 

L'ANE du Morvan, petit, blanc ou gris (type de Château-Chinon), a tous 
les caractères de vigueur du grand âne noir de l a C6te-d'0r. I l attaque les 
côtes à bonne al l u r e . Mais i l est rare et peu estimé. Le boeuf est demeuré 
l'animal de transport et de t r a v a i l dans l a plus grande partie du Morvan. 



3- L e MOUTON 
Le Morvan compte quelques chèvres (et pourtant autrefois elles devaient 

être nombreuses, puisque partout on notait l e broutage des chèvres), mais un 
grand nombre de moutons. 

Sous Vauban, l e troupeau était en mauvais état. L'infériorité de l a r a ­
ce était attribuée au manque de soins des éleveurs. La laine épaisse, courte, 
était insuffisante pour alimenter les nombreuses draperies d'Avallon, de 
Saulieu, d'Autun. A l'intérieur du massif, cet élevage n'était guère prospè­
re. Les tanneries ne préparaient qu'un petit nombre de peaux. Cet état misé­
rable doit être attribué au mauvais entretien des bergeries, petites, mal 
éclairées et d'où on n'enlevait l e fumier que deux foi s l'an, au printemps 
et à l'automne, mais surtout au climat qui ne convient pas en général à l'es­
pèce ovine. 

Chaque année, le froid, l'humidité et les longs hivers en faisaient pé­
r i r une partie, tandis que l'autre dégénérait de plus en plus. Aux causes 
de l'appauvrissement de l a race, i l faut inclure : sur le massif ancien, 
cet élevage ne peut réussir par suite des conditions géologiques ( l e mouton 
est l'animal des terrains secs, des grands espaces, des terres vaines et va­
gues). Dès lors , toujours enfermé, privé d'air, mal nourri d'herbes dures 
et sèches, i l a dépéri. Sa laine demeure jaune. Le mouton du Morvan est 
avant tout un animal destiné à l a boucherie. 

Le type actuel est produit par un croisement de brebis indigènes et 
d'un bélier south-down, fort en viande, très faible en laine. L'élevage du 
mouton n'est pas uniforme sur tout l e massif ancien. Sur beaucoup de mar­
chés de l'intérieur, le mouton n'est pas représenté. Souvent, i l est absent 
des ventes de bétail (malgré l'achat et l a vente de suj e t s ) . Les gros trou­
peaux se trouvent au nord et dans le sud sur une zone parallèle à l'Arroux, 
c'est le pays des grands domaines. 

La proportion d'un mouton pour 2,3 habitants est bien inférieure à 
celle pour l a France qui est d'un mouton pour 1,9 habitant. Sur le massif 
ancien, l e mouton n'est qu'un élevage d'appoint. 

4- Le PORC 
Les porcs, ces "habillés de soie" (treue, vîron, nourrain), à l'état 

domestique ou sauvage, ont toujours été nombreux dans les forêts du Morvan. 
Divin comme Eumée, le Morvandiau est comme l u i pasteur de porcs. Ses v i l l a ­
ges s'aipèleront Préporché et Villapourçon. Le hêtre sacré est généreux de 
ses faînes, l e châtaignier n'est guère moins prodigue. Au 13e siècle, i l 
était une des grandes ressources des châteaux et des monastères. Le fureta­
ge et le flottage, en déterminant l'exploitation rationnelle des forêts, fu ­
rent cause de leur diminution. (Du f a i t de l a guerre, l'élevage du porc a 



retrouvé une activité nouvelle. Gomme autrefois, Préporché, Villapourçon, 
détiennent le fanion de cette renommée). Actuellement, l e porc est une des 
grandes sources de bénéfices, c'est surtout avec l'argent produit par l a 
vente que l e fermier paye son fermage. 

Le type l e plus commun en Morvan est l e porc charolais à poil blanc, 
grand, vigoureux, croisé parfois avec l e Yorkshire. L'engraissement après 
l'achat par les fermiers se f a i t à l'étable avec des pommes de terre, des 
racines et des herbes cuites, parfois avec des farines d'orge et de sarra­
s i n . I l s revendent les animaux de novembre à mars, quand i l s sont f i n lard 
et pèsent 150 à 200 kg. Les plus gros vont à Lyon et dans les v i l l e s du 
Midi, Paris et le Nord prennent les animaux moins forts. 

Le prix de revient des cochons est très peu élevé et le bénéfice qu'en 
t i r e l e fermier est assez considérable. Le troupeau porcin est un peu plus 
important que celui des moutons (58 300 têtes contre 57 900 têtes), ce qui 
donne une proportion de un porc pour 2,3 habitants (en France, un porc pour 
5,2 habitants). Dans le Haut-Morvan surtout, l'élevage se f a i t en grand. La 
densité moyenne pour le Morvan est de 19,5 porcs pour 100 hectares. Mais l a 
porcherie, l a plus noble et l a plus antique industrie du Morvan, est en 
voie de disparaître. Au l i e u que l e Morvan exporte aujourd'hui ses jambons 
inégalables, dont l a chair marbrée se mange crue, i l importe d'Amérique les 
bacons de Swift ou d'Armor. 

5- Les VOLAILLES 
Les v o l a i l l e s sont répandues partout et constituent l e complément d'un 

élevage complet et bien compris. La basse-cour se compose, en dehors des 
poules dont les oeufs sont vendus aux "coquetiers", ramasseurs, et pâtis­
sie r s , d'oies, de canards et de dindes, voire aussi de pintades. Les oies de 
race bourbonnaise, soit toulousaine ou danubienne (élevage d'Alligny), sont 
engraissées à pa r t i r de l a Saint-Martin pendant un mois environ et vendues 
un bon prix. L'élevage du lapin n'est pas intensif. 

Mais, contrairement aux populations rurales pour lesquelles les v o l a i l ­
les et les oeufs sont des accessoires rémunérateurs, les habitants du 
Morvan ne tirent aucun profit de leur poulailler. Longtemps, on a pu a t t r i ­
buer cette indigence aux loups, hardis et nombreux, qui peuplaient les hau­
tes futaies du massif ancien. Ces carnivores ont disparu avec les cerfs, 
les sangliers et les renards qui vivaient en grandes quantités dans les fo­
rêts morvandelles. A l a v e i l l e des Etats Généraux, dans son cahier de dolé­
ances, l a paroisse d'Anost demandait que l a charge de lieutenant de louve-
terie fut supprimée comme in u t i l e et trop onéreuse. Les loups ne subsistent 
plus que dans les légendes. 

Seul de tous les fauves, l e chat sauvage est demeuré un animal n u i ­
sib l e . Bien qu'il soit assez courant, sa présence n'explique cependant pas 
que tous les poulaillers du Morvan scient improductifs. L'altitude et l e 


